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1.
Gemma remonta avec lassitude le bébé sur sa hanche.
Son fardeau lui semblait soudain terriblement lourd. Elle n’avait pas pensé à prendre une poussette, et il y avait un bon moment qu’elle tenait la petite.
L’atmosphère qui régnait au service des urgences du Queen Mary’s Hospital de Manchester n’était pas faite pour la réconforter.
C’était le soir de Noël. Dans un coin de la salle d’attente, un groupe de gamines, encore adolescentes, semblaient fin soûles. Vêtues de costumes de lutin souillés et déchirés, elles dansaient et chantaient à tue-tête. L’une d’elles tenait un vêtement tâché de sang devant son visage, une autre vomissait dans un sac. Un trio de jeunes garçons tout aussi débraillés et pris de boisson les dévisageait avec des sifflements provocateurs. Entre les deux groupes, le visage tendu des gens qui attendaient témoignait des efforts qu’ils faisaient pour prendre sur eux. Des guirlandes défraîchies dansaient le long des murs et des ballons rouges et verts étaient accrochés à l’écran d’affichage, qui annonçait un temps d’attente d’une heure et demie.
Etant donné qu’il était déjà 7 heures du soir, que les équipes paraissaient débordées et que les ambulances ne cessaient d’amener de nouveaux patients, il semblait évident que ce délai serait bien supérieur.
 — Elle s’appelle Sophie Gillespie. Elle a six mois. S’il vous plaît… C’est un cas urgent.
*  *  *
La réceptionniste, une femme entre deux âges, leur jeta un regard désabusé.
— Ah bon ?
Le sourire qu’adressa innocemment le bébé à la cerbère n’aidait pas Gemma à se montrer convaincante. Le paracétamol qu’elle avait administré à la petite avant de quitter la maison l’avait calmée. Celle-ci avait les joues rouges et les yeux brillants, mais ses pleurs et ses cris suraigus avaient cessé.
— Elle a une forte fièvre, expliqua Gemma, et une éruption sur tout le corps.
Par-dessus ses lunettes, la réceptionniste jeta un coup d’œil suspicieux à Sophie.
— C’est probablement un virus. Asseyez-vous, madame. La petite sera examinée dès que possible.
Gemma obéit, mais au bout de dix minutes elle sentit la fièvre du bébé irradier jusque dans son bras. A présent, il était effondré contre elle, le sourire avait disparu de son petit visage, dans un instant il se remettrait à pleurer.
Se décidant à agir, elle sauta sur ses pieds et s’approcha de nouveau de la réceptionniste, en évitant de voir la femme assise à côté d’un petit garçon en larmes et qui la fusillait du regard.
— « Dès que possible », ce sera peut-être trop tard, protesta-t-elle avec l’énergie du désespoir. Il faut l’examiner tout de suite. Je vous en prie, ajouta-t-elle en essayant de réprimer le tremblement de sa voix. Je veux juste vérifier si ce n’est pas une méningite.
— Vérifier ? fit la réceptionniste en la toisant par-dessus ses lunettes. Mais qui êtes-vous donc ? Un médecin, peut-être ?
 — Parfaitement. Je suis médecin.
En parlant, Gemma se rendit compte que son ton manquait de conviction. Il y avait si longtemps qu’elle ne s’était penchée sur un patient …
— Vous n’exercez pas dans cet hôpital, en tout cas ! rétorqua la cerbère.
— J’ai exercé dans cet hôpital…
— Et vous êtes une spécialiste de la méningite, peut-être ? Et dans un instant vous allez me dire que vous êtes pédiatre ?
Découragée, Gemma ferma un instant les yeux.
Visiblement, comme la femme assise avec le petit garçon, la réceptionniste la soupçonnait de vouloir resquiller.
Derrière elle, la file d’attente s’allongeait, chacun se montrant impatient d’être enregistré. Notamment un homme en habit de soirée, qui tenait par la taille une jeune femme au visage décomposé, vêtue d’une élégante robe noire, les cheveux ornés d’une petite girandole brillante.
— Dépêchez-vous donc ! fit l’homme d’une voix impérieuse. Il faut que l’on s’occupe de ma femme.
Un gémissement de Sophie alerta Gemma.
Elle ne pouvait plus reculer. Elle avait une solution à sa disposition. Elle aurait juré n’avoir jamais à y recourir… Mais elle n’avait plus le choix.
Elle se pencha par-dessus le comptoir de la réception.
— D’accord, je ne suis pas pédiatre, et je ne travaille plus dans cet hôpital. Mais mon mari, si.
A moins qu’il n’ait changé d’hôpital, de ville…
Elle parlait avec une telle fermeté que la réceptionniste ne put éviter de la regarder dans les yeux.
— Tiens donc ! s’exclama-t-elle. Et comment s’appelle votre mari ?
— Le Dr Andrew Baxter.
Derrière Gemma, la jeune femme poussa un cri en serrant ses mains sur son ventre.
 — Bon sang, faites quelque chose ! rugit son mari, ma femme va faire une fausse couche.
A ces mots, la réceptionniste, qui avait changé d’attitude aux paroles de Gemma, bondit sur ses pieds, mobilisa plusieurs membres de l’équipe, et en un clin d’œil la jeune femme et son mari avaient franchi la porte du service.
— Je dois m’occuper de leur admission, ce ne sera pas long, fit-elle avec un regard d’excuse pour Gemma. Vous serez la prochaine. Je vais voir si votre mari est de garde aujourd’hui.
Gemma sursauta.
Non, pas ça ! Prévenir Andy de sa présence, c’était la dernière chose qu’elle voulait !
Comment réagirait-il si quelqu’un lui disait que sa femme était à la réception… Et qu’elle tenait dans ses bras un enfant qui avait probablement une méningite ?
Il penserait vivre le cauchemar le plus abominable qu’il puisse imaginer. Voir renaître le terrible spectre d’un Noël du temps passé. Un Noël que depuis six années il essayait sans doute désespérément d’oublier.
Tout comme elle-même…
*  *  *
Il n’y avait pas un endroit au monde où Andy Baxter se sentait mieux que dans la salle commune du service de pédiatrie du Queen Mary’s Hospital.
Contemplant l’immense sapin de Noël que l’équipe avait décoré, il sourit à la pensée de la hotte débordante de cadeaux cachée dans un dégagement.
Demain, revêtu de son costume de Père Noël, il en assurerait lui-même la distribution auprès des petits patients.
Dire qu’il fut un temps où pour rien au monde il n’aurait mis les pieds dans cette salle ! Surtout à cette période de l’année… Pendant longtemps, il avait préféré fuir son ambiance de fête et rester auprès des enfants trop malades pour venir profiter des étincelantes décorations et de la profusion de jouets.
Mais le temps guérissait de tout, même s’il ne pouvait effacer les cicatrices. Demain, ses collègues ne manqueraient pas de lui témoigner leur sympathie par leurs regards, mais il dissimulerait sa douleur derrière un sourire..
Maintenant, il était capable de supporter Noël. Et même d’y prendre plaisir, ce qu’il n’aurait jamais osé espérer.
A 7 heures passées, la salle commune aurait dû être déserte, et tous les enfants au lit pour la nuit. Mais ici comme partout dans le monde, la magie de Noël brillait d’un éclat particulier et permettait de transgresser les règles.
Il aperçut la petite Ruth dans les bras de son père, qui l’avait amenée jusqu’à la porte pour admirer le sapin.
A quatre ans, la petite fille se remettait d’une transplantation de moelle osseuse destinée à traiter sa leucémie. Elle courait encore un risque d’infection. Elle et son père étaient revêtus de tenues stériles et avaient des masques sur le visage, mais de là où se trouvait Andy, il voyait la façon dont David Stanley chuchotait à l’oreille de sa fille en lui désignant les illuminations. Les yeux de l’enfant s’écarquillaient d’émerveillement tandis qu’elle murmurait à son tour à l’oreille de son père.
S’approchant d’eux, Andy sourit à Ruth.
— Hello, ma beauté ! Il te plaît, notre sapin de Noël ?
Ruth fit timidement oui de la tête et enfouit son visage dans le cou de son père.
— Ruthie a peur que le Père Noël ne vienne pas à l’hôpital, fit celui-ci.
— Le Père Noël vient toujours ! déclara solennellement Andy.
Il était bien placé pour le savoir. Cela faisait maintenant quelques années qu’il remplissait le rôle. Grand et mince comme il l’était, il devait rendre sa silhouette méconnaissable grâce à l’adjonction de quelques oreillers. Quant à la barbe et à la moustache, elles étaient maintenues par une colle assez forte pour résister aux tentatives d’un gosse trop curieux. Une fois le capuchon rouge mis en place, elles dissimulaient très bien son visage.
Jetant un regard dubitatif vers lui, Ruth se remit à chuchoter à l’oreille de son père.
— Elle veut savoir si le Père Noël lui apportera un cadeau, expliqua celui-ci .
— Bien sûr que oui, affirma Andy avec un sourire complice.
Ruth aurait même plus d’un cadeau. Non seulement chaque enfant du service avait un paquet à son nom dans la hotte, mais les parents y joignaient leurs propres présents. Même si Ruth ne serait pas autorisée à se joindre à la petite troupe qui entourerait l’arbre pour la remise des présents, elle pourrait y assister derrière la vitre et recevoir ses paquets en restant à une distance raisonnable.
— Evidemment, ajouta-t-il avec un clin d’œil à David, le Père Noël ne peut pas venir déposer ses cadeaux si les petites filles et les petits garçons ne sont pas endormis. Je crois que c’est le moment d’aller au lit.
Cette fois, Ruth le regarda bien en face.
— Mais… Comment le Père Noël saura-t-il que je suis à l’hôpi… à l’hôpitable ?
— Il le sait, c’est tout, répondit-il avec gravité. Parce qu’il a des pouvoirs magiques. Parce que Noël est magique.
En regardant David emporter l’enfant vers sa chambre, il prit note mentalement de réclamer dans la soirée les résultats des derniers tests de Ruth et de se concerter avec le spécialiste qui la suivait. Il fallait tout faire pour qu’elle puisse participer à la fête le lendemain.
En tant que pédiatre généraliste, il était le premier à donner son avis sur les cas qui se présentaient dans le service de pédiatrie. Il faisait ensuite automatiquement partie de l’équipe si les enfants passaient entre les mains des chirurgiens ou de spécialistes. Il était tellement impliqué dans la vie du service que c’était ici et nulle part ailleurs qu’il se sentait chez lui.
Il connaissait chacun des enfants hospitalisés, et certains mieux que d’autres car ils n’en étaient pas à leur premier séjour ou suivaient ici un traitement de longue durée.
C’était le cas de John Boy, qui se trouvait encore dans la salle malgré l’heure tardive, décrivant avec son fauteuil roulant des cercles autour du sapin pour mieux voir scintiller les lumières.
Ce gosse de onze ans était le chouchou du service, où tout le monde l’adorait. Son cas était un défi permanent pour le corps médical. Atteint d’un syndrome progressif et invalidant, son espérance de vie n’excédait malheureusement pas quinze ou vingt ans, et encore à condition que les cardiologues maîtrisent un risque élevé d’insuffisance cardiaque.
Métis à l’abondante chevelure noire et bouclée et au sourire éclatant, le gamin avait été placé en famille d’accueil dès sa naissance. Mais c’était à l’hôpital qu’il avait passé la majeure partie de sa jeune vie. Malgré son corps frêle et déformé qui le condamnait à la chaise roulante, John Boy possédait un solide sens de l’humour, et il n’était jamais en reste pour imaginer quelque niche.
Andy guettait comme d’habitude une nouvelle facétie de sa part, quand il vit sa tête s’affaisser brusquement, tandis qu’un râle rauque et bruyant s’échappait de sa gorge.
Il se précipita.
— Eh, John Boy ! Que se passe-t-il ?
Le râle devenait plus fort. Les convulsions se propageaient jusqu’au fauteuil roulant.
Carla, l’infirmière qui était en train d’accrocher une étoile au sommet du sapin, se hâta de descendre de son escabeau et se précipita à son tour. Mais, au moment où l’inquiétude était à son comble et où des mains secourables se tendaient vers lui, le gamin releva brusquement la tête en éclatant de rire.
 — Oh non ! Encore une de tes farces. Ce n’est pas drôle, John Boy ! s’écria Carla, qui pourtant ne put s’empêcher d’éclater de rire.
John Boy riait tellement qu’il dut s’accrocher aux bras de son fauteuil pour ne pas tomber. Soulagées, les personnes présentes dans la salle s’esclaffaient, si bruyamment qu’aucune des infirmières n’entendit sonner le téléphone.
Souriant, Andy alla décrocher.
Quand il raccrocha, la contrariété devait être visible sur son visage, car Carla, inquiète, fronça les sourcils.
— Que se passe-t-il, Andy ? interrogea-t-elle en se dirigeant vivement vers lui.
Mais comment aurait-il pu lui dire ce qui se passait ? C’était une chose qu’il ne pouvait dire à personne. D’ailleurs, ce n’était peut-être même pas vrai, il devait rêver…
Il gardait obstinément les yeux fixés sur John Boy.
Un patient. Un point d’ancrage dans le monde réel…
— Vous ne voyez donc pas que les lèvres de ce gosse deviennent bleues ? rugit-il. Carla, ramenez-le dans sa chambre et donnez-lui de l’oxygène.
Conscient du regard médusé dont John Boy et Carla le suivaient, il quitta brusquement la pièce.
Il avait suffi qu’il s’exprime avec emportement pour que le rire de John Boy s’éteigne aussi vite qu’une bougie sur laquelle on souffle.
Il s’en voulait terriblement pour ça, mais se contenir avait été au-dessus de ses forces. Il devait lutter contre tant de souvenirs. Tant d’horribles souvenirs…
Oh ! mon Dieu, si ce coup de fil n’était pas une hallucination de sa part, pourquoi cela se produisait-il cette nuit entre toutes les nuits ?
*  *  *
Le département des urgences était plein à craquer quand Andy en franchit la double porte. Les cas les plus sérieux occupaient les box de réanimation. Un homme âgé, assis sur son lit et relié à des moniteurs, respirait à grand-peine malgré l’assistance ventilatoire mise en place. Sans doute un cas d’insuffisance cardiaque consécutif à un infarctus. Dans le box voisin, des ambulanciers accompagnaient un jeune homme victime d’un accident. L’un d’eux tenait un casque de cycliste brisé en deux. Dans un autre box, le personnel médical intubait un homme inconscient. Dans un coin du box, une femme sanglotait.
— Je lui avais bien dit de ne pas monter sur le toit, fit-elle dans un hoquet. Je n’en voulais pas, de ce stupide renne lumineux !
Les box suivants n’étaient pas consacrés à la réanimation, mais ils étaient tout aussi pleins. Dans l’un d’eux, une jeune femme élégamment vêtue était étendue, une girandole dorée de travers dans les cheveux.
— Faites donc quelque chose, disait l’homme qui l’accompagnait en lançant des regards furieux au malheureux médecin junior. Elle est enceinte, bon sang…
Tant de gens qui avaient vu leur Noël gâché par la maladie, par un drame ou un accident…
Cet endroit aurait semblé à quiconque le plus déprimant du monde. Mais pas aux membres de l’équipe. Plusieurs infirmières portaient des coiffures de Père Noêl ou des boucles d’oreille scintillantes, et tous ici, même ceux qui traitaient des problèmes vitaux, s’efforçaient d’accomplir leur tâche avec bonne humeur.
De nombreux sourires de bienvenue accueillirent Andy tandis qu’il traversait le service. Tous ces gens étaient pour lui bien plus que des collègues. En fait, ils étaient sa famille.
Leur rendant leurs sourires, il atteignit le bureau des urgences.
Il savait y trouver Julia, une infirmière avec qui il était passagèrement sorti il y avait un moment de cela. A l’époque, elle lui avait clairement laissé entendre qu’elle souhaitait que les choses aillent plus loin entre eux.
Une girandole nouait la longue chevelure blonde de Julia ramassée en queue-de-cheval. Elle l’accueillit avec un sourire chaleureux.
— Andy ! Joyeux Noël à toi.
— A toi aussi, joyeux Noël ! Vous semblez débordés, aux urgences.
— Le soir de Noël est l’un des plus chargés de l’année. Tu es venu nous faire une petite visite ?
— En fait, on m’a appelé. Pour un bébé…
Il dut se racler la gorge pour pouvoir continuer.
— Un bébé qui a peut-être une méningite.
Julia examina le tableau où étaient inscrits le nom et le cas de chaque occupant d’un box.
— Cela ne me dit rien, fit-elle.
— Le bébé a été amené par une femme nommée Gemma… Gemma Baxter.
Il avait eu une légère hésitation. Mais il était impossible que Gemma se soit remariée, puisque leur divorce n’avait pas été prononcé.
Soulagé de voir que Julia n’avait pas réagi à la similitude du nom de famille, il se hâta de poursuivre.
— C’est une nommée Janice qui m’a prévenu.
— Janice ? fit Julia en fronçant les sourcils. En effet, elle est à la réception, dans la salle d’attente. S’il s’agit d’une méningite, elle aurait dû faire passer ce cas en priorité. Il faut que j’y mette bon ordre.
Comme frappée d’une pensée soudaine, elle s’interrompit et le dévisagea.
— Tu m’as dit que cette femme s’appelle Baxter ? Comme toi ? Avez-vous un lien de famille ?
Que répondre à ça ? Etre encore légalement marié avec une personne à présent sortie de votre vie, cela s’appelait-il un lien de famille ?
Evitant de répondre, il se dirigea vers la salle d’attente.
 A peine avait-il franchi la double porte qu’il s’immobilisa un instant, en proie à la violence du choc.
La salle d’attente avait beau être bondée, comme attiré par une force magnétique, il l’avait repérée au premier coup d’œil à l’autre bout de la salle.
Gemma…
Leur mariage était brisé depuis longtemps, mais la femme qu’il avait devant les yeux était celle qu’il avait fait vœu d’aimer, respecter et chérir jusqu’à ce que la mort les sépare. Ces mots, il ne les avait pas prononcés à la légère le jour de leur mariage.
L’espace d’un instant, il oublia la violence des événements qui les avait séparés. Ce qu’il ne pouvait oublier, c’était ce qui les avait poussés l’un vers l’autre quand ils s’étaient rencontrés : la certitude absolue qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, qu’ils avaient trouvé l’âme sœur.
Tout au fond de lui, dans un recoin sombre et cadenassé de son cœur, une brûlante petite flamme d’espoir se mit à palpiter. Et bon sang, ce que cet embrasement pouvait être douloureux !
*  *  *
Préoccupée par Sophie qui recommençait à gémir, Gemma se leva pour la bercer doucement, décrivant des cercles à l’écart de la file formée devant le bureau de la réceptionniste.
L’angoisse montait en elle.
On lui avait dit d’attendre, alors qu’elle avait espéré être au moins dirigée vers un box à l’intérieur du service des urgences. L’arrivée de la jeune femme menacée d’une fausse couche avait monopolisé l’attention de l’équipe. On avait dû l’oublier…
Avait-on appelé Andy ? D’ailleurs, était-il de service ? Pire encore, l’avait-on appelé chez lui, l’obligeant à rejoindre l’hôpital le soir de Noël et à affronter les terribles fantômes du passé ?
Et puis — comment n’y avait-elle pas pensé ? —, peut-être avait-il maintenant une nouvelle compagne, des enfants ?
Mais, dans ce cas, n’aurait-il pas pris contact avec elle pour demander le divorce ? Depuis quatre ans, elle était sans nouvelles de lui. Depuis qu’elle avait préparé cette valise et que…
— Gemma ?
Une voix masculine chargée de reproche retentit dans son dos, mais ce n’était pas la voix d’Andy.
— Ouf, on vous a retrouvée, entendit-elle grommeler Simon entre ses dents.
Elle se retourna.
— Simon ! Que faites-vous là ?
Non seulement Simon était là, mais les enfants aussi. Tous ! Hazel, sept ans, Jamie, cinq ans, et même les jumeaux, Chloé et Ben, chancelants sur leurs petites pattes de deux ans et demi. Hazel tenait un jumeau à chaque main et les faisait avancer, tâche difficile car ils semblaient exténués.
Pourquoi n’étaient-ils pas dans leur lit ? Ils dormaient quand elle avait quitté la maison, et voilà qu’ils se trouvaient devant elle, en pyjama, se frottant les yeux. Ben serrait sa peluche favorite sur son cœur comme si on allait la lui arracher.
Gemma sentit une vague de terreur l’envahir.
Si les enfants étaient là, c’est qu’ils étaient malades ! Ils avaient attrapé la même chose que Sophie…
Mais cela n’expliquait pas la présence de Simon. Que s’était-il passé entre le moment où elle avait dû partir en catastrophe avec Sophie et celui où la baby-sitter devait arriver ?
Voyant que la lèvre d’Hazel tremblait comme si elle allait se mettre à pleurer, elle interrompit le cours de ses supputations. Hazel avait l’habitude de se conduire comme une véritable petite maman avec les autres enfants, elle ne pleurait jamais.
— Viens, mon cœur, fit Gemma en continuant de bercer Sophie d’un bras et en attirant de l’autre Hazel et les jumeaux tout contre elle. Tout va bien…
— Non, rien ne va, coupa sèchement Simon, une main sur l’épaule de Jamie. Votre babysitter a fait faux bond.
— Quoi ? Oh non…
— Elle a appelé. Problème de voiture, ou une autre excuse de la même farine…
— Mon Dieu ! Est-ce qu’elle est blessée ?
— Oh ! d’après sa voix, elle allait très bien !
Simon hocha la tête.
— Je suis désolé, Gemma, mais je me demande vraiment ce que je fais ici.
Elle-même se posait la même question.
Une vieille amie à elle avait arrangé ce rendez-vous avec Simon qu’elle ne connaissait pas.
— Juste pour boire un verre, avait argumenté Jane pour la convaincre. Chez toi. Rien que pour voir s’il te plaît. Tu verras. C’est un type super. Riche et célibataire… 
Gemma ne pouvait le nier, Simon était un bel homme, grand, blond, les yeux bleus et d’une élégance raffinée. Insignifiant était pourtant le mot qui lui était venu à l’esprit quand elle lui avait ouvert la porte. Il n’était vraiment pas son type. En outre, quand elle lui avait dit qu’elle devait emmener de toute urgence Sophie à l’hôpital, le priant d’attendre auprès des enfants l’arrivée de la baby-sitter, il s’était montré littéralement horrifié.
Et d’ailleurs, comment avait-il amené les enfants jusqu’ici ?
— En voiture, évidemment, lui répondit Simon d’un ton pincé. Votre maison n’est pas située dans le même comté que l’hôpital !
Elle s’abstint de lui expliquer que, habitant en bordure du comté, sa demeure était très proche du Queen Mary’s Hospital.
— Comment vous êtes-vous débrouillé avec les sièges pour enfants ?
— Quand je lui ai dit qu’il fallait s’en servir, il m’a dit de me taire, fit Hazel d’une petite voix étranglée.
— Ecoutez, trancha Simon, j’aurais pu laisser toute votre marmaille à la maison. Si Jane ne m’avait pas raconté que vous étiez une charmante célibataire, je ne m’y serais pas risqué. Les enfants ne font pas partie de mes compétences.
Ce fut le moment que choisit le petit Jamie pour s’écrier à tue-tête : « Oh ! des jouets ! des jouets ! », avant de trotter vers l’aire de jeu aménagée dans un coin de la salle d’attente.
Les bras tendus vers Gemma, Chloé trépignait, réclamant à grands cris un câlin. Comme elle n’obtenait pas satisfaction, elle éclata en sanglots bruyants qui se mêlèrent aux gémissements de Sophie, bientôt transformés en hurlements. Le seul à ne pas faire chorus, Ben manifestait son déplaisir en se roulant par terre, le visage enfoui dans sa peluche.
Parcourant la scène du regard, Simon hocha la tête d’un air consterné. Puis, tournant brusquement les talons, il sortit comme on prend la fuite.
Désemparée, Gemma ne savait plus par où s’y prendre. Elle sentait Hazel pressée contre elle, son petit corps secoué de sanglots silencieux. Chloé et Sophie hurlaient à qui mieux mieux. Quant à Jamie… Mais où diable ce gosse avait-il pu passer ?
Scrutant fébrilement la salle à la recherche du petit garçon, elle eut soudain l’impression que les choses se figeaient autour d’elle.
Son regard venait de se poser sur quelqu’un qui, immobile dans un coin de la salle, semblait avoir observé la scène qui venait de se dérouler avec Simon.
 Un homme aux cheveux bruns hirsutes et non aux boucles blondes savamment ordonnées. Aux yeux marron et non bleus. Un homme loin d’être tiré à quatre épingles, avec une cravate en tire-bouchon et une blouse blanche aux manches retroussées.
Un homme qui pourrait être son type ?
Oh oui, son archétype, même ! Parce que cet homme-là était Andy Baxter, l’homme dont elle était tombée à jamais follement amoureuse. L’homme qu’elle avait reconnu pour être l’homme de sa vie. L’homme dont, hélas, elle avait gâché la vie…
Dès qu’elle l’aperçut, elle se sentit envahie d’un sentiment irraisonné de soulagement.
Andy, son point d’appui. Le roc qui lui manquait depuis si longtemps, même si elle avait appris à tenir debout toute seule…
Mais l’inquiétude succéda vite à cette impression, car dans le regard d’Andy il y avait de la colère. Et aussi de la souffrance et de l’étonnement.
C’était le regard d’un homme attaqué alors qu’il ne s’y attend pas et qui se dit qu’il n’a pas mérité ça.
Ne sachant que dire, elle restait silencieuse.
S’approchant, Andy regarda fixement le bébé qu’elle tenait dans ses bras.
— Donne-le-moi, dit-il enfin. Et suis-moi avec les autres.
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ALISON ROBERTS
De si tendres retrouvailles

En accompagnant aux urgences sa niéce Sophie, dont elle a la
charge, Gemma ne s‘attendait pas a revoir Andy. Quelle malchance
quil soit justement le pédiatre de garde, ce soir ! Aprés tout ce
quils ont vécu ensemble, leur mariage, la séparation... Pourtant,
Gemma ne peut s'empécher d'étre bouleversée face a lui... Autant
parce qu'elle comprend soudain qu’elle lui a pardonné, que parce
quil la regarde avec une infinie tendresse... Serait-il possible
quils s"aiment encore ?

MEREDITH WEBBER
Un Noél tres spécial

Voila un cadeau de Noél bien surprenant : Clancy vient d’hériter une
maison d’une grand-tante qu'elle a a peine connue ... Et cest le
séduisant locataire, le Dr Mac Warren, qui vient le lui annoncer en
personne. Mieux, il lui propose d‘aller passer les fétes sur place...
c'est-a-dire en sa compagnie ! Curieuse, Clancy accepte. Une
décision qu'elle ne regrette pas : l'endroit est magnifique et Mac se
montre charmant... Sauf qu'il na qu'une aventure de quelques jours
a lui offrir ; et Clancy, déchirée, s'avoue qu'elle a déja secrétement
envie de beaucoup plus avec lui.
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